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n'avoir point substitué ma volonté à la sienne et de
n'avoir pas contraint sa vie à m'obéir.

Mais, dans l'exercice de ma volonté, je n'étais pas
encore assez maître de moi pour m`abstraire des ins-
tincts purement þÿ r éû  e x e s .

Mon premier mouvement avait été de lui adresser

Padjuration qui m'avait sauvé moi-même.
J'avais mal agi, en dehors de toute méthode. Je le

sais maintenant.

V

Ici commence une période de ma vie sur laquelle
je puis passer assez rapidement, car elle marque un

temps d'arrêt dans mon évolution cérébrale.
i

J'étais orphelin, sans parents qui s'intéressassent
à moi. Mon père m'avait laissé, sinon la fortune, tout

au moins une aisance très raisonnable, une dizaine
de mille livres de renie.

Un des clients de mon père, M. Charvet, profes-
seur au collège de France, touché sans doute par
mes aptitudes évidentes, accepta du juge de paix le
rôle de subrogé-tuteur, se chargea de mon patrimoine
et m'engagea à continuer mes études. J'y consentis

facilement. Je ne sentais encore aucune curiosité de
la vie libre.

Loin de là, Pinternat auquel je dus me résigner ne

me parut pas pesant. J 'étais alors dans une singulière
disposition d'esprit: loin d'aspirer à Pindépendance,
j'avais au contraire de vagues désirs de claustration,
Une histoire de l'abbé de Rancé qui étaittombée entre
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mes mains avait tourné mes idées vers le cénobitisme ;

j'avais lu avec avidité la vie des grands solitaires. les

légendes chrétiennes de saint Paul le Thébain,de saint

Antoine, de Siméon et ces exemples avaient développé
en moi une passion contemplative.

Le soir, à l'étude, sous la lueur tempérée des lampes,
m"enveloppant d'un rempart de livres, ÿarrivais à
m'abstraire si complètement de tout ce qui m'entou-
rait que je créais autour de moi une solitude factice ;

j'éprouvais alors une jouissance þÿ i nû  n i e ,me perdant
en rêveries vagues, plus creuses que profondes. Peu à

peu je cédais à une sorte d'hypnotisme -- que bien
entendu je ne notais ni n'analysais alors - et qui ne

se dissipait qu'au signal donné de cesser le travail.
Je m'habituais à cet état comme à un accès d'ivresse

quotidienne: je prenais mille précautions pour que
mes devoirs fussent þÿû  n i s ,þÿ aû  nde me réserver cette

heure, ou toutau moins cette demi-heure de suprême
placidité.

Tous les quinze jours je sortais et passais la journée
chez mon tuteur.

* C'était un homme de quarante-cinq ans environ qui,
depuis sa jeunesse, s'occupait d'études orientalistes. Il

étaitveufet avaitdeuxenfants, un þÿû  l sde deux ans plus
âgé que moi et qui se préparait à l'Ecole polytechnique
et une þÿû  l l e . . .

Je ne veux pas encore songer à elle. C'était une

enfant. Elle avait douze ans à peine.
Quant au þÿû  l s ,il s'était produit en lui un phéno-

mène bien singulier. M. Charvet, ai-je dit, avait con-

sacré sa vie à Penseignement des langues hindoues;
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il était un desplus assidus collaborateurs de Max
Muller et continuait en France l'oeuvre de Burnouf.
Par une tendance très naturelle, tout son intérieur
portait le cachet de Pornementation hindoue. Son
cabinet notamment était encombré de statuettes, de
fûts de colonnes, de pierres de toutes formes rappe-
lant les études auxquelles il se livrait, tout cela pèle-
mêle, mais formant un ensemble étrange et saisis-
sant.

ll était grand, blond, fade; pour tout dire d'un

mot, avec ses grands cheveux, sa face blanche et

grasse, ses lunettes inamovibles, il ressemblait à un

privat docent des universités allemandes.
Son þÿû  l s-- il s'appelait Georges - était brun, avait

les cheveux crespelés, une barbc naissante qui se

séparait en deux pointes. Ses yeux, très noirs, lon-

guement fendus, avec une légère tendance au relève-
ment pré-temporal, avaient une douceur singulière,
comme une limpidité humide où le regard se noyait.
Bref, avec son teint mat, il me représentait exacte-

ment le type d'un homme né sur le bord du Gange.
Cette remarque était instinctive, mais il_me semblait

que sa physionomie s'harmonisait parfaitement avec

le cadre oriental dans lequel il m'apparaíssait ; et, ce

qui est surtout curieux, c"est que mon observation
était exacte. Car ses camarades lui avaient donné, en

riant, le surnom de Bouddha.
ll était très doux, bon garçon, 'et me témoígnait

une sympathie réelle. Nous passions la journée
ensemble, le plus souvent en promenades à travers

Paris. ll causait peu 'et semblait très attentif à mes
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bavardages, qu'il soulignait 'du sourire 'qui lui était
habituel.

Une année se passa ainsi: j'entrai en philoso-
phie.

Georges fut reçu à l'Ecole polytechnique; mais à
ma grande surprise, il se déclara satisfait de ce succès
et dédaigna d'en þÿ p r oû  t e r .Il resta auprès de son père
dont il devient le secrétaire et le collaborateur.

Cette année-là, les mauvais temps d"hiver m'obli-

gèrent à passer plusieurs dimanches chez M. Charvet:

j'avais remarqué d'ailleurs que Georges ne sortait
avec moi que par complaisance. Évidemment mon

verbiage l'ennuyait ; ÿavais Pexubérance de paroles
niaises et prétentieuses qui caractérisent Fâge où on

ne sait rien, pas même apprendre. Tout frais émoulu
de philosophie þÿ o fû  c i e l l e ,je dissertais à perte de vue

sur les questions les plus abstraites, prenant ma

mémoire pour de la science ; j'étais insupportable, et

je le sentais. '

Au contraire., Georges - Bouddha -- s'était pas-
sionné, à froid, pour les travaux de son père, et

je devinais qu'il lui était pénible de s'y arracher pour
me servir d'interlocuteur bénévole. Je me piquai
d'honneur; car feignant, à mon tour, d'être fatigué
de déambulations inutiles, je demandai la permission
de passer quelques journées dans la pagode, comme

ÿappelais le cabinet de Porientaliste. Il y eut quelque
pitié dans le ton de M. Charvet, quand il þÿ m ' aû  i r m a

que j'allais « bien m'ennuyer þÿ : : .Je protestaiid'autant
plus vivement. Je m'installerais là, à une table, et

ÿétudierais mon Descartes.
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Ainsi fut-il fait, et bientôt les deux savants þÿû  n i r e n t

par oublier ma présence.
A cette époque, et à l'exception des quelques mo-

ments d'auto-magnétisation que je me ménageais char
quesoir, j'étais revenu à un état normal. J "avais com-

plètement perdu la notion des effets ressentis autre-

fois auprès de ma mère, comme aussi des appels à la

volonté, plus instinctiis que raisonnés. Je m'étais

résigné à n'être qu'un élève de force moyenne, de

ceux qu'on nomme consciencieux.
C"était donc par pure curiosité que je prêtais l'o¿

reille à la conversation du père et du þÿû  l s ,qui déchif-
fraient un manuscrit et échangeaient leurs observa-
tions. J'entendais le son plein et grave d'une langue
que je ne comprenais pas - où l'a se modulait avec

des harmonies étranges, où les consonnes avaient des

glissements, des aspirations, des rondeurs bizarres,
des gutturalités despotiques.

Puis ils s'arrêtaient et causaient en français, cou'-

pant leurs phrases de ces mots nouveaux pour moi et

qui avaient tout l'attrait d'un grimoire inconnu.

Je me rappelle encore, comme si c'était hier, ces

phrases échangées entre eux:

- Ces fakirs, dit M. Charvet, ne sont que d'habiles

jongleurs.
- Je ne le crois pas, mon père, répliqua Georges.

Tout peut s'expliquer par la projection de Línga-Sha¢
rira...
- Mais Linga-Sharira est lui-même inexplicable...
- Pourquoi P Linga-Sharira est à Sthula-Sharira

ce que Buddhi est à Atma...
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Certes, je ne comprenais pas un seul mot de ces

dissertations; mais était-ce la mélodie de cette langue
À- du sanscrit, comme je le sus plus tard _ était-ce
en raison de cette disposition, commune à tous les
hommes et qui est l'attrait de Pinconnu, j'écoutais
ainsi pendant plusieurs heures, sans un geste, sans

un mouvement, me passionnant pour ces sons qui
þÿ n ' oû  " r a i e n taucun sens à ma raison, pour ces idées

que je ne saisissais pas, mais qui produisaient sur

mes nerfs exactement le même þÿ eû  e tque celui du tam-

bourin, frappé en un rythme sourd et monotone, sur

les derviches tourneurs de Constantinople. .Varrivais
à un engourdissement extatique, d'un charme pesant
et exquis.

La séance prit þÿû  n ,et je regrettai presque d'en-
tendre ces deux hommes, qui pendant plusieurs
heures, m'avaient semblé des êtres mystérieux, cau-

ser comme de simples mortels des intérêts mondains.
Pourtant je n'osais pas les provoquer à un retour vers

leurs études favorites, et je rentrai au lycée, en proie
à une préoccupation intense. *

A ma sortie suivante, ÿemployai toute ma diplo-
matie à obtenir une nouvelle séance; et j"y réussis
facilement, car en vérité je n'avais pas été gênant.

Et pendant trois mois, tous les huit jours, je pus
me procurer cette jouissance inexplicable, qui n'avait
d'autre principe que la dégustation du mystère.
Cependant à force d'attention, ÿétais parvenu à savoir
d'abord qu'il s"agissait de langue sanscrite - devana-

gari - puis que les deux savants s'ef`forçaient d'expli-
quer les prodiges exécutés par des êtres privilégiés,
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yoguis ou fakirs, inhumation prolongée pendant des
mois et suivies de résurrection, arbustes naissant

d'une semence ou se développant en deux heures.

phénomènes de lévitation ou de suspension dans
l'air.

M. Charvet était Pincrédule, Georges le possibiliste.
Dès que cette notion eut pénétré dans mon cerveau,

j'attachai la .plus grande attention aux discussions du

père et du fils. J'ai toujours joui d'une grande þÿû  n e s s e
d'ouïe - non seulement dans le sens de l'audition à

longue distance ou de la perception des bruits les plus
faibles - mais surtout au point de vue de la notation
des sons entendus. Dès que j'y pris garde, les mots

dont la signification m'échappait furent saisis par ma

mémoire comme les notes d'un chant, et je pus, resté

seul, les transcrire avec leur prononciation exacte,
sinon avec leur orthographe réelle, si bien que je
réalisai ce problème de parler le sanscrit avant de le
connaître.

Mais en même temps, et par une corrélation très

naturelle, je fus pris de l'intense désir de l'apprendre.
Mon but n'était certes pas purement philologique.
Pour moi la possession de cette langue impliquait lc

possibilité du miracle: je la considérais comme une

formule magique, grâce à laquelle il était possible
d'opérer des prodiges. ll en était un surtout qui était
le but le plus ardent de mes désirs. Cent fois, il
m'était arrivé, pendant mon sommeil, de me sentir

enlever dans l'air, de voler à la, façon de l'oiseau, de
m'élever à des hauteurs prodigieuses et en même

temps d'éprouver en cette sensation de suspension
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une impression exquise. Puisque les fakirs parve-
naientà se léviter pendant la veille, pourquoi n'y par-
viendrais-je pas moi-même P Je me persuadais que la

prononciation de certains mots sanscrits, en des con-

ditions encore ignorées de moi, mais que je saurais

bien découvrir, communiquait à l'homme ces puis.
sances occultes.

Pour rien au monde je n'eusse avoué cette fantaisie
à mon tuteur ni à son þÿû  l s .

Plus que tout je redoutais un signe de dédain. Il
fallait donc me mettre à þÿ l ' S u v r e ,seul. .Vachetai les

grammaires de J. Desgranges, d'Oppert que je dissi-
mulai avec le soin que mettaient certains de mes

condisciples à cacher des romans,et renonçant à mon

hypnotisation de l'étude, je me mis à travailler avec

acharnement: je fus surpris de constater combien le
travail tout mécanique de prononciation auquel je
m'étais livré facilitait ma tâche. Au bout de trois mois

j'étais en état de lire couramment une page de texte

imprimé! Quant à la traduction, c'était une autre

affaire. Le sanscrit est aux langues modernes ce que

l'algèbre est à Parithmétique. Il faut avoir trouvé la

clef pour la comprendre dans ses combinaisons pres-
que mathématiques.

Ce fut alors que l"idée me vint de faire appel à

cette force de volonté qui, en diverses circonstances,
m'avait déjà tiré d'embarras.

Mais, à mon grand dépit, je sentis qu"il m'était

impossible d'opérer à nouveau ces concentrations

d'énergie qui naguère se produisaient pour ainsi dire

spontanément. En fait, ÿétais redevenu un être nor-
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mal, équilibré, médiocre comme la presque unani-
mité des hommes.
Je m'irritai et laissai là mes livres de sanscrit.
Puis je commençai mon droit, et la mort subite de

mon tuteur m'ayant mis en possession de mon capi-
tal, grâce à une émancipation qui avança ma majorité
de quelques mois, je changeai subitement d'allures,
je m'enivrai de ma liberté et me lançai à toutes

brides dans les plaisirs dont jusqu'ici je n'avais même
pas conçu l'idée.
Je devins, pour tout dire, un abominable game-

ment; et cependant -- puissance de Fatavisme -
même dans les entraînements les plus stupides,
même quand mes compagnons de plaisir surexci-
taient ma vanité de richard, comme ils le disaient,
même quand j'obéissais aux caprices de ces créa-
tures qui exploitent notre niaiserie, survivait, revivait
plutôt en moi l'esprit d'ordre de mon père: je ne

dépensais que mon revenu, à peu près mille francs

par mois, ce qui constituait une liste civile de roi,
au quartier latin.
Cinq ans se passèrent ainsi. Je me souciais médio-

crement du droit et ne passais mes examens qu"à
mon corps défendant.

Que deviendraís-je? Je ne m'en préoccupaís pas.
N'eut-il pas mieux valu d'ailleurs pour moi de rester

dans cette fange, où peu à peu je me serais engourdi
et noyé que d'en avoir été violemment arrachél...

pour remonter, remonter si haut qu'aujourd*hui je
n'ai plus qu'un degré' à franchir pour atteindre la

toute-puissance... ou la mort.
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Ce qui décida de mon avenir fut une querelle
ridicule, qui s"engagea en un restaurant de nuit, entre

moi et un étudiant, à propos d'une þÿû  l l eperdue, et qui
s'éleva à un tel diapason de violences et de menaces

qu'on nous expulsa de Pétablissement. Nous nous trou-

vâmes sur le trottoir, mes compagnons, les femmes
et mon adversaire.

Celui-ci continua à m'insulter. C'était un colosse.
un Provençal, aux épaules énormes, aux bras de ler.

Cependant ce fut moi qui le premier levaî la main.
Nous nous ruâmes l'un sur l'autre. En un clin þÿ d ' S i l ,
il m'eut saisi par le milieu du corps, et je me sentis
comme pris dans un cercle qui en se serrant allait
écraser ma poitrine et me briser les reins.

Alors. par un effort cérébral, identique à celui qui
jadis m'avait révélé le sens d'une_ phrase de Tacite,
toute ma vigueur se concentra dans mes mains, dans
mes avant-bras, dans mes biceps. Je frappai... ou

plutôt quelque chose qui sortait de moi et était

plus que moi - atteignit l'homme qui râla et

tomba...
Et moi aussi je m'écroulai de toute ma hauteur,

inanimé, à demi-tué par l'exhaustion de þÿ l ' eû  ` o r t .
Ici s'arrète la première partie de ma vie : je puis

dire cela, quoique six ans seulement se soient
écoulés depuis cette catastrophe, car en ces six années

j'ai plus vécu que pendant les vingt-cinq premières...
j'ai trente et un ans. .Pen ai cinquante. Et d'ailleurs
est-ce qu'à la veille d'une bataille, on sait Page qu'on
a... L'àge réel, c'est la proximité de la mort.
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VI

Je revins à moi au About de trois jours, pendant les-

quels je n°eus pas un seul instant la notion du monde

extérieur, et cependant je savais que j'étais vivant.
Seulement tout en moi était lié -- esprit et corps ++

dans Pinextricable réseau d'un engourdissement qui
ne m'eût permis ni une pensée ni un mouvement.

La première impression extérieure qui parvint jus«
qu'à moi fut le son de deux voix. L'une mâle, conte~
nue, grave; l'autre, d'une douceur, d'une musique
exquise, et si pénétrante, si conquérante pour ainsi

dire, qu'il me sembla que tout mon être,était une

harpe vibrant à l'unisson.

JULES LERMIIQA.

(A suivre.)

lin ÿrnmx
A PAPUS

I

mais Om etDenderah un beau Sphinx deporphyre
Lève son _/ront vermeil þÿ q u eû  l e u r ele Zéphyre,

Et ses seins nus baisés desfélins rugzlssants ;

Il se dresse, immortel, virginal, impassible,
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Sous les caresses d'or du jour immarcessible
Et les rouges splendeurs des soirs incandescents.

Il

Soyons comme le Sphinx. Ayons lefront qui pense,
þÿ L ' S i lqui rêve, la bouche aux lobes toujours clos;

ans souci du labeur, ni de la récompense,
u'il nous tombe des cieux, du soleil ou des_/lots,
insi que le Taureau creusons la terre ingrate,

I linés sous le joug de l'âpre Volonté;
Os s aussi: parfois le pâle Idéocrate
Doi vdevenir semblable au Lion irrite';
Vou ir ne þÿ s uû  i t p a s ,combattre est necessaire.
Lutto _, mais ayonsfoi, car le triomphe est sûr,
Et notre, être þÿ aû  r a n c h ide l'humaine misère,
Comme lfAzg*le ouvrira ses ailes vers l'a{ur.

l

FABRE mas Essiuzrs.

l

*BUILILETIINS

PETIT BULLETIN THÉOSOPHIQUE

þÿ s o c u - îû  ã'rnùosovmqus HERMÈS

Résumé des travaux du Bureau pendant le mois

x

de novembre

A la réunion du 5 nov., la question suivante est choi-
sie pour être soumise aux membres de la société :

a Etude sommaire de la valeur des quatre premiers
nombres en occultisme : l'unité, le binaire, le ternaire la
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quaternaire et leurs rapports sur le plan physique. þÿ :

Les travaux devront être adressés pour le 25 nov.
au siège social, tzz, boul. St~Germain.

Réunion du |z.- Lecture d'une lettre du secrétaire
correspondant annonçant qu'il est en possession de plu-
sieurs lettres inédites de Kool-Houmi et qu'il les com-

muniquera aussitôt que la traduction en sera faite.
Réunion du 19. - Examen des demandes `d'admission ;

adoption des règlements du bureau; fixation de la
séance générale au lundi 26.

Groupes de la S. T. Hermès en Province. - Plu-
sieurs groupes de province de la S. T. Hermès sont en

voie d'organisation. L'un d`eux formé au sem d'une L.°.
sera sous peu transformé en branche de la Société Mere.

*
#4

niumcx-nz þÿ É s o r a m q u eDE LA 'r. s.
_

Une branche ésotérique de la Société Théosophique
vient d'être fondée à Londres.

Nous ne doutons pasdu succès de cette nouvelle créa-
tion, vu la haute valeur de Finspiratrice intellectuelle de
la T. S. placée à la tête, et nous lui envoyons tous nos

souhaits de rapide prospérité.

PRINCIPALES REVUES THÉOSOPHIQUES FRANÇAISES
L'Aurore. - Sous la direction de LADY Can-x-muss,

duchesse de Pomar, présidente de la Société Théoso-
phique d`0rient et d'0ccident. - Mensuel. (58, rue

þÿ S a i n t - A n d r é : d e s - A r t s ) .- Abonnement: 15 fr.

PRINCIPALES Revues *méosopmouzs Ériuncèmzs

Le Lucifer. - Dirigé par Mm þÿ B ¼ n v x r s x vet MABEL
Cox.t.ms. - (Texte anglais). - Mensuel. - Londres. -

l5, Duke Street Adelphi.
The þÿ T h e o s o p h í s ¼ -La plus ancienne et la plus im-

portante des Revues théosophiques. (Texte anglais.)-

l
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Adyar (Madras). Indes Anglaises. - Abonnement :

25 francs.

Le Sphinx. å Leípsig (Allemagne). (Texte allemand.)
- Directeur HÖBB1: þÿ S c i - 1 1 . 1 : 1 1 : E N .

,

MOUVEMENT PHILOSOPHIQUE

\ PRINCIPALES REVUES PHILOSOPI-HQUES

La Religion Laïque. 3, rue þÿ M e r c S u r(Nantes).- þÿ A b o n :
nem t: 3 francs par an.

Ph' sophie générale des étudiants Swédenhorgiens li-
bres.-Irimestrielle. - M. Lecomte, à Noisy-le-Sec.-
Abonnement : 4 francs.

 SOMMAIRE nu NUMÉRO DYOCTOBRE

L'Aurore e la Vie (suite), par Lecomte. - A travers la.
Biologie .Etudes à suivre), par L. Lecocq. - Etudes
sur les Manifestations de l'âme (suite), par Allar. -
Petite Revue, par les Etudiants Sw.
Le Devoir. Journal des Réformes sociales, à Guise

(Aisne). -- Abonnement: to francs.

SOMMAIRE

L'Europe en Afrique. - L'Arbitrage. - France et Italie,
.- Chronique de la Paix. - La Paix armée. - Le
Tonkin meurtrier. - Le congrès international des
trade's unions. - Le congrès de Romans. - Paix ou

guerre avec Yétranger en 1889 ? - Les Belges à þÿ P a r i s :
- Association des ieunes amis de la paix. - Pigeons
voyageurs. - Almanach illustré de la paix pour þÿ l ö s gû 
- Etat-civil du Familistère. - Avis aux Lecteurs. -
Avis.

Les Sciences mystérieuses, 17, rue des Fabriques
(Bruxelles).
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9° année n° 14. þÿ : -Soumtine. - zo novembre 1888

Léo ne MORVILLEI Le your des morts. _ H. PELLE-
*rxsnz La bi-corporeité ou dédoublement de la person-
nalité. - Cercle d'études psychiques : statuts constitu-
tifs. - LUMEN : Revue du mois. - L. S. : Bibliogra-
phie.

Le Magicien-. Directrice M* Louis Mond, 14, rue

Terme (Lyon).

 _

PETIT BULLETIN FRANC-MAÇONNIQUE

Un mouvement important se produit en ce moment
dans la Franc-Maçonnerie. Les journaux spéciaux par-
lent en termes voiles de névolte, de scis-ion, etc. Des
dissensions importantes se sont en effet produites entre
certains frères de hauts grades et par suite prennent une

importance considérable. C'était là une terminaison
presque fatale de l'abandon des données du symbolisme
traditionnel pour adopter le mndusgvívendi du monde
parlementaire. Nous pourrions espérer un rapproche-
ment si les choses n'avaient pas pris dès le début un

caractère d'acuité trop prononcé; nous sommes donc à
la veille de nouvelles créations franc-maçonniques.

Quoi qu'il en soit, nous msérons avec plaisir la com-

munication suivante:
La Maçs. française commence à voir qu'elle fait

fausse route. Son immixtion désormais ouverte dans les
luttes de la politique militante, commence à porter les
fruits qu'on devait attendre de cette dérogation aux vrais
principes de l'ordre. Le désarroi des esprits est à son

comble. La raison d'être de la maç.°. échappe à la plu-
part des maçons. Leur marche s'empêtre dans les mailles
thin symbolisme qu'ils ont cessé de prendre au sérieux
et qu'xls mutilent sans comprendre qu`ils sapent ainsi la
base même de l'institution maç.'.

Heureusement que le bien nait souvent d'un excès du
mal. - C'est ainsi que les abus, devenus intolérables en
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maç.-., ont provoqué un mouvement de régénération
symbolique, dont il est permis d'attendre d'heu:-eux

résultats.
i

Le groupe d'études initiatiques, fondé récemment au

sein de la maçx. parisienne, lait paraître, sous la signa-
ture d'un de ses membres, un article dans le numéro de

décembre de la revue théosophique le Lotus. C'est
ne sorte de proclamation de principes, dont le titre:
La F.'.-M.'. au point de vue de l'Initiation Occulte þÿ : ,

fait prévoir þÿ s u tû  s a m m e n tl'esprit.
._____.Î-

. REVUES MAÇONNIQUES
La Chaine d'Union de Paris. Journal de la Maçonnerie

universelle. - 24° année, novembre 1888. (Recom-
mandée.}

so1v1M.um:

Pnsmixn PARlS.-- La Franc-Maçonnerie et le Passé

(41 |); -- La situation présente de la Franc-Maçonnerie;
- Notre hésitation à en parler ; - Gr.'. Ors. de France,
- Faits graves qui nous sont signalés ;-- Suprs. Cons.*.

pour la France et ses dépendances (Rite Ecossais Ancien

Accepté); - Les dissensious au sein de l'Obédience
Ecossaise (412) ; - Considérations explicatives ; -7 Ren-

seignements sollicités et obtenus sur les dissidences et

les troubles survenus; - La Pl.'. du Frs. HUB:-:RT du

2.4 octobre au Secrétx. Génx. Gr.'. Chancv. du Rite (41 5);
-_La présence du Fr.'. HUBERT et celle de quelques-
uns de ses Collègues du Supr.'. Cons.: à l'AssemblÊe
des Dissidents, du 29 octobre (416) ; - La Pl.*. du Fr:-

HUBER1-, du 30 octobre, au Secréts. Gíns. (4.17) ; -

_La séance du 31 octobre du Supra. Cons.: ; - Faire de
la politique militante n'est pas ,du rôle des AA.'.

Maçonn.'. ; - La Presse Cléricale et la Maçonnerie
(4l7), etc., etc..
 Bulletin Haçonnique de la Grande Loge symbolique Ecos-
þÿû  a i s e .- Paris, rue Monge, 29. - France : un an: 6 fr.;

La Truelle. - Paris. 17, passage Saulnier. - Un an :

12 fr.
= Le Monde Haçonnique, 32, rue Perronnet (Neuilly).-
Abonnement: l2 francs par an. þÿ :
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Bulletin hebdomadaire des travaux de la Maçonnerie
française, tt, rue Cadet. - Abonnement : 2 fr. So.

Bulletin du Grand Orient de France, 16, rue Cadet. -
Abonnement :- 5 francs.

PETIT BULLETIN MAGNÉTIQUE
ZAMORA

Ainsi que nous le disions dans notre dernier numéro,
nous avons assisté aux expériences de Zamora et nous

tenons à donner quelques détails à ce sujet. Disons tout
d'abord que, quoique opérant dans un milieu de scepti-
ques, Zamora a réussi, au delà de toutes prévisions, ses

essais de lecture directe dans la pensée, au Figaro et au

Petit Journal, qui lui consacrèrent chacun un compte-
rendu dans leur numéro suivant.

Ce qui différencie ce sujet de tous ceux que nous avons

vus jusqu'icí, c'est qu'il obéit à un ordre mental sans

entrer le moins du monde en contact avec la personne
qui pense l'acte. On connait comment Zamora fut, du

jour au lendemain, l'obiet de violentes polémiques de la

part des journaux. Laissons à ce suÿet parler Plntransi-

geant.
HYPNOTISME

Un de nos confrères raconte qu'un fait bizarre lui
arrive de þÿ P a i m b S u f ;ila fait sensation dans la Loire-
Inférieure: nous n'entreprendrons pas de Fexpliquer.

Le juge d'instruction assistait avec plusieurs de ses

amis aux expériences d'hypnotisme données par un cer-

tain Zamora. lfopérateur ayant þÿ aû  i r m éque, s'il se trou-

vait en contact avec un voleur, et si le voleur pensait
.un seul instant à l'objet volé et à sa cachette, lui-même
découvrirait aussitôt ladite cachette, les magistrats se

rendirentà la prison de þÿ P a i m b S u f ,Pintroduisirent auprès
d'un accuse qui niait avoir volé et caché plusieurs ceu-

taines de francs. Après quelques instants de contact,
Zamora quitta le détenu; les magistrats, anxieux, le
suivirent iusqu'auprès de la gare, où, à leur grande þÿ s t u - :

péfaction, ils trouvèrent la somme dans le creux d'un
vieux mur.

`

_
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Les faits cités ci-dessus étaient parfaitement exacts

et la même experience fut refaite depuis plusieurs fois,
toujours avec le même succès.

Ces phénomènes constituent une des plus sérieuses
preuves qu'on puisse invoquer en faveur de l'existence
þÿ d uû  u i d edont se sont tant moqués les savants. Ils en

reviendront. Il était cependant fort intéressant pour les
occultistes de savoir les sensations éprouvées pendant
les expériences par Zamora et c`est à ce sujet que nous

favons interrogé.
Dès qu'il commence une expérience, le sujet est dans

un état de très grande surexcitation nerveuse et devient
sensible à toute þÿ i nû  u e n c epsychique. Si alors un assis-
tant lui ordonne mentalement un acte, voici ce que res-

sent Zamora: prenons un exemple pour plus de clarté:
Un assistant vient de penser: « Vous allez vous rendre

à la bibliothèque et prendre au milieu des Soo volumes
qu'elle contient tel ouvrage dans lequel j'ai mis cette

après-midi une feuille de papier. þÿ : : (Expérience du

Figaro.)
Aussitôt Zamora, qui a les yeux bandés, sent une

impulsionirrésistible vers un but encore_inconnu de lui. Il
obéit.C'est alors 'qu'il traverse sans hésiter les nombreux
couloirs d'une maison dans laquelle il n'étaitjamais venu,
et se rend inconsciemment à l'endroit indiqué.

Là un nouveau phénomène se produit pour lui. Le
livre lui apparaît lumineux au milieu de tous les autres

et il le voit s'ouvrir à l'endroit indiqué. Il exécute alors
Ce qu'il a vu et rien de plus.

Il en est de même pour tous les autres phénomènes
qu'il produit.

"

Il ne faudrait pas confondre ce genre tout spécial de
facultés avec celles des sujets habituels des magnétiseurs;
c'est ce que démontre parfaitement notre confrère, le
magnétiseur Roanirr, avec son sujet MU' JEANNE. M. Ro-
bert exécute des expériences comparativement à celles
de Zamora, qu'il a présenté au Figaro, pour prouver ce

fait, et il le prouve parfaitement. Du reste, nous aurons

sans doute occasion de reparler encore de tout cela.
P.
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PRINCIPALES REVUES MAGNÉTIQU ES

Journal du Magnétisme, Directeur: H. Dunv1L1.n, 23,
rue St-Merri, Paris.

Le Magnétisme, revue générale par Doiwvro.
La Chaine Magnétique, directeur: L. Aurriucnn, 15,

rue du Four-St-Germain, Paris.
ÎÎ...

'

PRINCIPALES SOCIETES MAGNÉTIQUES
Société magnétique de France, 23, rue St-Merri, Paris.

Séance d'é1ude tous les samedis, excepté le dernier
samedi de chaque mois. Les séances ne sont pas publi-
ques. On peut obtenir une invitation, en demandant au

siège social. .

'

onnm: þÿ n U _ J o u 1 : .nu szuvnzoi 24 Novt-:Mani: 1888
Admissions et Nominations;
Congrès international de Magnétisme. - Discussion

des bases de Forganisation ;
Nomination d'une Commission pour l'étude du projet

de M. Cazalis, tendant à la fondation d'une Clinique de
la Société.

_

Institut Magnétologique de Paris. Séances þÿ e x p é r i m e n a
tales le dernier vendredi de chaque mois, IÖ7, Gale»
rie de Valois (Paris).

Cercle électro-magnétique de Paris, zo, rue de Gram-
mont.

D' Fovmu nn CCURMELLES.
i 

PETIT BULLETIN SPIRITUALISTE

Un mouvement très accentué de I'opiníon scientifique
vers le spiritualisme se produit en ce moment.

On est loin déjà des þÿ aû  î r m a t i o n smatérialístes de
Buchner lesquelles firent, il y a un peu plus de trente ans,
lorsque parut Kraft und þÿ S t oû  '(Force et Matière) une

véritable révolution en Allemagne et par suite en France
et en Angleterre.

Ne croyez-vous pas, Monsieur, qu'il serait opportun
de provoquer à Paris en 1889 un congrès psycholo-
gique?
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ll serait facile de créer un centre de ralliement auquel
enverraient leurs communications les personnes qui iu-
geraient ce congrès utile. Aisément on arriverait à trou-

ver les moyens de mettre cette idée à exécution (1).
_

A mon avis, il faudrait prendre la question de haut,
laisser dans le futur congrès toutes les idées se produire,
il pourrait alors jaillir une lueur bienfaisante de ce tra-

v_a1l fait en commun par des hommes tolérants et éclai-
rës.

þÿ :

Le domaine de la psychologie est assez nettement

déterminé et les méthodes de cette science assez bien éta-
blies pour que la matière ne manque pas à un tel con-

grès.
En dehors des travaux ordinaires de toute assemblée

de ce genre, certain membre apporteraient évidemment
ce que l'on pourrait appeler des documents humains; en

présence de témoins compétents, diverses expériences
seraient faites et discutées,des cas pathologiques seraient
étudiés.
þÿ E nû  n ,un semblable congrès ferait certainement

surgir d`eux-mêmes les résultats.
La nouvelle philosophie gagnerait beaucoup à ce rap-

prochement qui il été si fécond pour les autres sciences.
,
ll va de soi que ce congrès devrait être international,

,libre de toute attache et dégagé de tout parti d'école.

PRINCIPALES REVUES þÿ s 1 : 1 R 1 ' 1 ' E s

La Revue Spirile, journal d`études psychologiques
(bi-mensuel), 1, rue Chabanais. - Abonnement: lO fr.

SOMMAIRE nu N" zz

Avis (673). - Commémoration des morts, 1" novembre
1888 (673). - Dégagement et ascension de l'espri1 (676).
- Le Spiritisme et la science (suite) (679). - Un
nouveau projet d'assistance (suite) (1385). - Expé-
riences magnétiques (6131). -- Les éléments d'une
explication rationnelle (693). - La double vue des
des somnambules (ó93). - Phénomènes psycho-physio-

-(1) Envoyer provisoirement les adhésions au bureau du journal, ou à
Potomé, P1erre, å Vincennes (Seine). `
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logiques (6g9). - Une proposition (7oz). -- Avis aux

postes et télégraphes (yoz). -- Appel des spirites de
Seraing (7o3). -Journal d'études psychologiques (7o3),,
-'Nécrologie (7o4). - Bibliographie (7o4).

- Le Spiritisme (bi-mensuel), 39, passage Choiseul. -
Abonnement: 5 francs.

La Lumière. - Directrice Mm Lucv GRANGE, 35, bou-
levard Montmorency (Paris-Auteuil). - Abonnement :
6 francs.

La Vie posthume, 27, rue Thiers (Marseille).- Abon-
nement : 6 lrancs.
 í
 

þÿû  î ä n m n e e a n e u t m'

ISTAR

Istar est un retour au dranatisme du Vice Suprême.
Après les tableaux parisiens de Curieuse, après les sub-
tilités de l'Initiation sentimentale et les voluptueuses
liturgies d'A þÿ C S u rperdu, þÿ J o s é rû  mPÉLADAN revient au

genre qui le rendit célèbre du jour au lendemain.
V Certes, Istar contient de profondes idées, telle la

théorie de l'aristocratie humaine, et des pages musi-
cales presque étrangères à Faction, comme la légende
de Plnceste; mais cette part réservée aux penseurs et

aux þÿ r a fû  n é sdisparait dans le drame.
Istar est une orpheline juive d'origine orientale qu'é-

pouse par amour un soirier lyonnais. Jusque vers qua-
rante ans, Istar subit le devoir ; mais Nergal, le roman-

cier, passe à Lyon. Et alors commence entre ces deux
natures d'élite un amour chaste, un amour idéal qui
n'est que l'union de leurs deux âmes. Après le départ
de Nergal, l'opinion lyonnaise, incapable de comprendre*
la grandeur et la pureté de Mm' lstar, Pécrase sous la=
calomnie.

La province est traitée dans ce livre avec une violence»
sans bornes. Original et puissant , Joséphin Péladan a

semé dans Istar les situations les plus imprévues et les
plus neuves. Le livre þÿû  n i tsur une malédiction furieuse,
après des duels, surla. tombe même de Mm' Istar.
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Pour la première fois, dans son nouveau roman, l'au-
teur du Vice Suprême présente des héros humains
vécus, et plus passionnants que les impavides Mero-
dack.

Au reste, ce changement dans la manière vient d`un
changement dans la carrière. .loséphin Péladan a mis å
la þÿû  nde son livre :

EN þÿ 1 : i : | : c T n i v t ~ :: Istar, drame en cinq actes.

M. Barbey-d'Aurevilly et les pairs de M. Péladan l'ont
poussé dans cette voie qui leur semble la sienne. Ce
serait, à tous les points de vue, une curieuse première
que celle-là; car M. Péladan est allé _à Bayreuth, cet

été, avec son éditeur, M. Edinger, pour étudier les pro-
cédés scéni(ues de Wagner.

Istar comprend deux volumes à z francs pièce, ce qui
les met au même prix qu'un in-18 ordinaire.

Il a été tiré trois cents grand papier in-8 et in-t8
contenant un frontispice de Knoplï, dont l'éloge n'est
plus à faire.

On peut recevoir, franco. les 6 volumes parus de la
Décadence latine, y compris Islar, qui en forme les
tomes V et VI, en adressant un mandat de iz francs à
Yéditeur Edinger, 34, rue de la Montagne-Sainte-Gene~
viève, Paris.

þÿ l : * |
L'I-IOMME AUX LUNETTES D'0R

Quoi, un livre sur la bohême? Eh oui, et c'est même
un livre très actuel que l'Homme aux lunettes d'or, de
M. Noêl Amaudru, par-cette raison bien simple que la
bohême est l'éternel provisoire de tous les débutants,
comme aussi le refuge de tous les vaincus de la vie.

Voici qui va bien étonner M. Prudhomme, s'il lit
cette courte notice; mais le développement « de l'art de
vivre de ses rentes sans en avoir þÿ : ,comme disait, avec

sa bonhomie narquoise, le héros de M. Noël Amaudru,
est en proportion directe de l'élévation du niveau intel-
lectuel d'une nation. Malheur aux peuples qui n'ont pas
de bohêmel Ce sont des peuples dénués d`cntrain, de

jeunesse et de spontanéité. Ils ne manqueront pas de
bras pour Pagriculture; mais l'ennui naîtra certaine-
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ment de l'uniformité de leur bien-être et, ne pas s'en"
nuyer, c'est là vivre! ll faut. à tous ceux que tement les
pommes d'or des Hespérides, les joyeuses escarmou-

ches contre le créancier, cet ennemi séculaire de la lit-
térature, Pincertitudc allègrement supportée du lende-
main, la pauvreté, þÿ e nû  n ,mise en quatrains, et non en

élégies, pour les préparer aux batailles décisives. Pen-
sez donc, s'ils n'avaient, pour se défendre, que les iné-
vitables appels å la fraternité des discours de distribu-
tions de prix!

Ignace Courchinoux, « l'homme aux lunettes d`oi þÿ : ,
n'est point, cependant, le þÿû  l slégitime de Schaunarcl, il
n'est pas davantage Víngtras. Entre le ricanement
farouche de ce dernier et la fantaisie abracadabrante du

premier, il occupe le iuste milieu. C'est le bohême lingé
qui s'en va à travers l'existence, avec la logique du
hanneton enfermé entre quatre murs, armé d'une gra-
vité de pince-sans-rire, peu scrupuleux sur les moyens,
peut-être parce qu'1l n`en a pas le choix. ondoyant et

divers dans ses þÿ aû  ` e c t i o n s ..ie soupçonne qu`il ne vous

est pas inconnu et, malgré l'obscurité malicieuse que
M. Noêl Amaudru laisse planer sur la þÿû  ndu person-
nage, il se pourrait qu'il eût fait quelque part, dans une

sous-préfecture quelconque, une þÿû  nbourgeoise et admi-
nistrative... . =

Je n'en dis pas plus long. Il faut bien laisser quelque
surprise au lecteur. J'a]outerai seulement que le vo-

lume, quoique coté à 2 francs, a été édité avec un soin
particulier par l'éditeur Eoiucizn, qu'il est orné de plus
de 150 illustrations dues au spirituel crayon de
M. Oswald Levens, et qu'il se vend chez tous les
libraires au prix de z francs.

*
44

LE MAGNÉTISME PRATIQUE, par MM L. Morin.
Prix: 25 cent. Enmcnn, éditeur.

Dans cette brochure, la directrice du Magicien expose
en un dialogue parfois amusant les données principales
du Magnétisme. Les procédés qu'elle donne sont pra-
tiques et nous ne pouvons que recommander cet ouvrage
aux personnes qui veulent apprendre à magnétiser.
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Toutefois, nous ferons un gros reproche à l'auteur;
c'est de ne pas citer les maitres dont il donne des
extraits, entre autres Eliphas Levi. et de vouloir s'attri-
buer les découvertes de Mesmer et de Du Potet.
þÿ U o fû  c i a l i s m euse trop de ce procédé pour que les

occultistes ne Pabandonnent pas de suite.

COURRIER BIBLIOGRAPHIQUE

C'est le Supplice de Famanl qui ouvre le feu.
M. L. Gagneur, que beaucoup de nos confrères ont

comparé non sans raison à George Sand, nous donne
dans ce volume tout poignant d'émotions, un drame que
dans la realité nous côtoyons tous les jours, quand nous

n'y sommes ou acteur ou comparse.
Le titre à lui seul est toute une révélation : nous

pensons pourtant que l'auteur a dû chercher quelque
peu avant de s`y arrêter. Son þÿ S u v r epourrait aussi bien
s'appeler : le Drame étern el; la Suprême folie, etc.

Le Supplice de I'amant débute par d`exquises pein-
tures; ensuite, c'est un salon mondain avec ses conven-

tions puériles, ses honnêtetés de pacotille, ses vertus

faciles. Ce morceau, comme tout le livre du reste, est

traité de main de maitre.
On songe tristement à ces rastaquouères du monde,

mais plus encore aux êtres charmants qu'un sourire
illumine; on songe à toutes ces femmes - qui, comme

l'a dit Proudhon, seraient mieux au sein de la famille-à
ces femmes ndulées, prónées, célébrées sur tous les
tons, à ces femmes aux þÿ m S u r splus ou moins légères,
au þÿ c S u rtrop þÿ i nû  a m m a b l e ,que ce milieu þÿ s u r c h a uû  éde
la vie rnondaine perd, dégénere et tue.

Elles sont riches! Elles sont puissantes l Le mari est

quelqu'un! Respectons-les! Platitude humaine 1
Peut-être seulement: politique intelligente et diplo-

matie habile autant qu'intéressée. Quel spectacle vous

offrez au penseur.
Respectées si vous êtes présentes, femmes, prenez

garde! sitôt le dos tourné on vous couvrira de boue.
Cachez vos fredaines, voilez vos débordements, soyez
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hypocrites et il vous sera beaucoup pardonné; mais
soyez surtout la femme ou la maitresse d'un puissant de
la terre et tout vous sera permis. Les salons s'ouvri-
ront devant vous; on vous entourera d'un essaim de
jeunes þÿû  l l e spures autant que jolies. Pompadour l Marie-
`Thérèse_ vous appellera c ma þÿ s S u rþÿ : .

Comédie 1 Comédie! et c'est cela le monde, et c'est
cela la société, et c'est de cette bouíllabaisse - oh! le
mot est lâché - dont on brigue si ardemment d'êtreP Il
y a des moments où l'on approuve les trappistes, où
l'on comprend les ermites.

M. L. Gagneur, sans grands mots, finement, spirituel-
lement vous introduit dans ce milieu. On entre en plein
dans le drame. Un grand amour, le premier, le seul
vrai, endormi depuis huit ans, se réveille tout à
coup.

La femme est mariée; elle est mère. Le mari est

grand, loyal et bon. Uamant est un brave garçon, plus,
e'est un honnête homme. Voyez ces caractères aux

prises ! Assistez à la désagrégation des sentiments hon-
nêtes dans ces âmes d'élite. Tous luttent; mieux,
`l'amant sauve le mari; le mari se bat pour l'amant.

En dépit des efforts de tous, la passion exubérante,
irrésistible, éclate. Le ménage est bouleversé. La famille
compte une épouse aussi coupable que mère indigne ;

le déshonneur, le désespoir , la mort vont remplacer la
paix, l'honnêteté, le bonheur.

Le succès du Supplice d'un amant s'explique pour
ceux qui ont lu déjà M. L. Gagneur : style clair, char-
mant, enchaînement naturel, þÿ S u v r evécue, d'où s'¿-
cbappe une haute moralité :

Voilà ses moÿens et ses charmes

pour ensorceler lectrices et lecteurs.
L

L'exubérance de la passion, les péripéties tragiques,
les situations étonnantes de vérité ; tout vous tient. On
lit; on tourne þÿû  è v r e u s e m e n t sles feuillets; on est ému,
on est empoigné. On vit de la vie des personnages et
Faction se déroule devant vos yeux comme si vousy
étiez acteur.

i
*Q

1

.H
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Tout dernièrement, résultat d'une polémique interna-

tionale entre docteurs. paraissait la Dernière maladie de
Frédéric le Noble (1) par le D' Moasu. Macxuznsm.
Le docteur Mackensie, répondant aux insinuations et

aux accusations des docteurs allemands, fait un histo-
rique absolument complet et méticuleux de la maladie
du meilleur empereur qui ait régné dans l'Allemagne.
De son livre extrêmement intéressant. il ressort d'une

façon incontestable que Frédéric III est mort plutôt
victime de ses médecins que de sa maladie.
On y voit le docteur Gérhard lui appliquant huit

jours de suite le thermo-cautère sur les cordes vocales.
Plus loin, c'est le docteur Bergmann, qui, d'après le
docteur Mackensie, est aussi brutal qu'orgueilleux, qui
appliquant la canule d'une main mal assurée, la force à
pénétrer dans les tissus du cou, provoquant ainsi un

abcès dont l'Unser Frit; devait mourir.
M. J. de Bonnefon a appelé la maladie de l'empereur

d'Allemagne un Drame impérial. On ne peut contester
que la tragédie n'ait habité les palais où était transporté
Frédéric III.
Le livre que publie M. P. Ollendorf fait partie des

documents historiques. La dernière maladie de Frédé--
ric le Noble est une page d'histoire à laquelle il sera

souvent fait allusion.

Dans les livres qui appellent notre attention par le
succès qui les accueille ou par les rééditions remar-

quables citons : .Portraits et Aventures de M. GUY nr.

Cx-names.

Les Mystères du peuple (2) édités avec grand soin et
luxe par M. MAURICE Lacuxrns, en livraisons à dix
centimes.

N

Le Bonheur à trois, par A. CHARPENTIER, dont la nou-
velle édition est demandée pour Fétranger, est un livre
des mieux étudiés.

. (1) Un joli volume in-18, 3 fr. So chez Paul Ullendorf, rue Riche-
lieu, 28.
(2) Publiés en livraisons il to_c. chaque semaine par M. Lachãtre

Librairie du Progrès. 16, rue Bertin-Poiree.
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Le Sportman, par M. de Lmcnv, intéressera tous les
amateurs de chevaux. ~.Ce livre traite d'une manière fort
intelligente la question du cheval de luxe. C'est un

véritable manuel du sportman.

G. FABIUS ne þÿ C H . u u : v n . r . n .

PROTESTATION

On annonce que l'illustre inventeur KEELY vient
d'être incarcéré pour avoir refusé de livrer son secret

au public. Tous les occultistes, quelle que soit l'école à

laquelle ils appartiennent, ne peuvent que protester avec

la dernière énergie contre cet_acte arbitraire de mesquine
vengeance.
 
_ 

VARIÉTÉS

þÿ N o u v t z ¼ u a sþÿ ' rû  é n a a u z s

Dans quelques jours débute à la Comédie-Française,
une jeune artiste de grand talent, M"° Bertiny. Après
avoir suivi les cours de M. Sady-Pity (de l`Odéon), pro-
fessés à l'Union française de la Jeunesse, section de
Montmartre, il a suffi, à la ieune artiste, d'un an seule-
ment pour remporter le premier prix de Comédie.

Félicitons vivement son jeune professeur, ainsi que
l'Union française de Ia Jeunesse fout entière pour ce

beau succès. .

Le Gérant : G. Errcaussn.

rouns, mr. n. .umAu|.*r nr cie, nue ne LA rmît-'sc-runs, 6
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Véchange sont priées de s'adresser à la rédaction.
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